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Nous croyons savoir que le gouvernement

Jaoçais insiste beaucoup pour que, dès le dé-

lie la conférence de Londres , les parties

|dligéranles consentent à une suspension

armes, afin de mettre un terme, au moins

l les négociations, à une lutte qui se

e dans des conditions véritablement dé-

ses. (Le Pays.)

cforl, 14 avril. — La Diète a accepté

]fa, à une majorité considérable , la proposi-

ons comités relative à la conférence. Elle

ne décidé qu'elle s'y ferait représenter :

l'est M. de Betist, ministre des affaires étran-

jèresdeSaxe, qui sera son plénipotentiaire. Ce

ix a été fait à peu près à l'unanimité.

I On lit dans le Journal de Dresde :

' Le roi de Saxe ayant donné son consente-

nt au choix de M. de Beust pour représen-

Dièleà la conférence, celui-ci a déclaré

Icceplerle mandat. Il a remercié, en même

pnps, la Diète de la confiance qu'elle lui lé-

oiguaiL

UMorning-Post annonce, pour mercredi

ocliaiti, une réunion préliminaire des mem-

lesde la conférence.

Francfort , 16 avril. — L'Europe publie le

Ile officiel d'une note circulaire du cabinet

[Copenhague , signée par M. Monrad, prési-

l du ministère.

Celle note, qui porte lu date du 9 avril , est

inquisitoire énergique contre le bombarde-

ment de Sonderbourg. M. Monrad déclare que

le Danemark aurait pu user de représailles ,

mais , dit-il en terminant la dépêcbe , « la ré-

probation du temps présent el la condamna-

tion de l'histoire sont une peine trop lourde

pour que nous prétendions rien y ajouter. Nous

nous bornons donc à signaler les faits. L'Eu-

rope el l'humanité jugeront. •

Le Moniteur prussien, du 15 avril, publie

les nouvelles suivantes.

« Hier , le prince Adalberl , à bord de PO-

rille , a fait une reconnaissance vers Jasmund.

Il a rencontré une frégate et un vaisseau de

ligne danois qui l'ont poursuivi à coups de

canon sans pouvoir l'atteindre. L'Orille a re-

joint , le soir, l'escadre prussienne à Swine-

munde.

» La nuit dernière, les tranchées de Dûp-

pel ont été reliées par une parallèle. Ce travail

s'est effectué sans perte. Nos troupes ont fait

quelques prisonniers. La canonnade a duré

toute la nuit. »

Copenhague, 15 avril. — Le bombardement

de Dttppel el d'Alsen a été faible celle nuit,

mais il a repris violemment ce matin el a oc-

casionné des pertes importantes. Plusieurs

fermes ont été détruites.

D'après des nouvelles récentes , l'insurrec-

tion de Pologne, quoique généralement com-

primée et vaincue , ne serait pas encore en-

tièrement éteinte. La Gazette de Breslau,du

14 avril , dit qu'un nouveau corps d'insurgés ,

forl de 500 hommes , s'est formé dans les dis-

tricts ds Krotoschin et deWreschen, du grand-

dUché de Posen , et a passé la frontière du

royaume de Pologne , près de Golin.

Le Journal de Dresde publie un télé*

gramme de Varsovie annonçant le résultat de

la perquisition effectuée, la veille, dans les

bureaux du Crédit foncier. On a trouvé l'or-

dre le plus parfait dans les livres el dans la

caisse.

L'affaire des couvenls moldo-valaques préoc-

cupe toujours le gouvernement turc. Des let-

tres de Conslanlinople du 7 annoncent qu'Aali

a adressé, à propos de celle affaire, une

invitation officielle aux représentants des

puissances intéressées. Les ambassadeurs

de France el d'Italie attendaient leurs der-

nières instructions. La Russie et l'Aulriche

veulent s'opposer à la ratification de la mesure

de sécularisation et demander qu'elle soil rap-

portée. La Prusse, désintéressée dans la ques-

tion , soutient l a Russie et l'Autriche. Sir Bul-

wer hésite.

D'après ces mêmes correspondances ,, Abdi

pacha est revenu de son inspection des côtes

de la mer Noire. Il a eu avec Fuad pacha une

conférence à laquelle assistaient le marquis

de Mouslier et sir Bulwer. Nousret pacha a

reçu une mission analogue pour Varna el les

côles de Bulgarie.

Un incident inattendu vient de rappeler

l'attention publique sur la guerre d'Amérique.

L'Index , qui paraît à Londres , publie dans

son numéro du 14 une correspondance de

M. Slidell racontant un nouveau fail de dépê-

ches prétendues des confédérés , mais en réa-

lité fabriquées par les fédéraux.

Le Morning Post , commentant le faux rap-

port Mallary , fait observer que l'aveu tardif

du gouvernement fédéral , reconnaissant que

le document si instamment présenté au comte

Russell comme authentique n'était qu'une in-

vention, est de nature à produire sur le gou-

vernement et le peuple anglais la plus pénible
impression.

Des lettres de Rome du 13 annoncent qu'une

bombe a éclalé , la veille, dans la soirée, dans

la rue Palambella , el que trois personnes ont

été blessées. La gendarmerie pontificale aurait

arrêlé un avocat chez qui l'on a trouvé des lis-

tes appartenant au comité unitaire. Nous atten-

drons de nouveaux renseignements el des indi-

cations plus complèles pourapprécier le carac-

tère et la portée de cette odieuse tentative.

On mande de Londres , le 16 avril :

Garibaldi a reçu hier une dépulalion du

Réform-Club, qui l'a invité à un banquet. Ga-

ribaldi a accepté. Il est allé ensuite à Bedfort ,

où il a été chaleureusement accueilli. Le soir

il a assisté à la séance de la chambre des com-
munes.

Garibaldi a visité ce malin la brasserie

Barkly-Perkins. Il dîne ce soir chez lord Pal-
merslon.

Une souscription sera ouverte pour faire don

à Garibaldi d'un domaine de 50,000 livres ster-
ling (1,250,000 francs).

Les envois d'adresses de municipalités à Ga-

ribaldi continuent.

Nous empruntons l'extrait suivant à une

correspondance adressée de Paris, le 15 avril,

au Phare de la Loire :

LE PREMIER SUCCÈS.

(Suite.)

l'octogénaire agitait avec tant de véhémence sa

tt à pomme d'or, qu'il effleura l'épaule de sa

|k(t craignit un moment de l'avoir blessée.

h- Ceci , mon père, dit Marceline en portant la

pioàson épaule, revient de droit à M. Mony, qui,

Subien.saisi vos paroles, aurait pu faire unmeil-

eboix qu'il n'a fait.

Eh! ne le disais-tu pas toi-même tout-à l'heure?

mda le capitaine d'un ton assez rude et fronçant

Iwcil. Voyons, expliquons-nous tous les deux :

l'intention de louvoyer au lieu de gouver-

it, comme il convient à la loyauté et à la

ke?

«ombre passa sur le front delà jeune fille : elle

nia téte et garda le silence.

Tout ceci n'est que bagatelles , sans doute , re-

« vieillard ; néanmoins, comme le disait l 'autre

à je ne sais qui et je ne sais où , les grains de sable

font les montagnes , les moments font l'année et les

bagatelles font la vie. Sans me bouder plus longtemps,

et surtout «ans dissimuler' -, parle enfin, mon enfant,

comme le doit la fille de ton père. Que penses tu de

cette demande en mariage très-probable, à mon avis,

et, si j'ai raison , que faut-il répondre?

•—Je ne sais... clécidez vous-même, mon bon

père. Je n'élèverai qu'une seule objection ; comment

m'oloigner d'ici? comment vous quitter, moi qui

vous aime tant et me trouve si heureuse , depuis ma

sortie du couvent, de vivre auprès (je vous, de vous

soigner, de vous embrasser, même quand vous

élevez la voix et froncez les sourcils comme tout à

l'heure ?
— Et ton père , tout grondeur qu'il est par mo-

ments , crois-tu donc , ô ma Linotte chérie , qu'il te

laisserait partir aussi sans douleur? Nous trouverions

pourtant un moyen d'arranger tout cela pour le peu

d'années qui me reste encore; je retiendrais six

mois , j'irais les passer avec vous à l'autre extrémité

de la Bretagne , au bout du monde , s'il le fallait.

Les déplacements, à mon âge, ont peu d'attrait;

n'importe, je m'y résignerais pour ton bonheur,

persuadé d'ailleurs que le dernier se ferait bientôt,

. car , ainsi que le disait cet Américain ou cet Espa-

! gtiol , la mort vient aux jeunes et les vieux vont à la

mort.

] La présence soudaine de Lucien , qui devait ac-

compagner le père et la fille dans une promenade ,

mit fin à cet entretien, terminé ainsi par une pen-

sée de deijil. On était au libre dimanche , et la voi-

ture, en passant devant la maison d'école, reçut

Amélie et Maurice , invités la veille par M. l'ioubére

pour visiter de compagnie les ruines d'un château

voisin.

La toilette de Marceline était fort simple , et M.

de Mony lui en sut gré en voyant la modeste, robe

d'orléans et le petit chapeau faué de l'institutrice.

Les profits de l'école ne permettaient pas de plus ri-

ches atours après avoir prélevé , pour la maison , les

frais de l'indispensable , et , pour la mère et la sœur

absentes , de trois mois en trois mois, un envoi de

cinquante francs dont celles ci avaient grand besoin.

Il y a de pauvres habits qui racontent de tou-

chantes histoires , comme il y en a de très brillants

qui sont à eux seuls une accusation , une flétrissure.

La plupart des femmes n'y songent pas assez : on

Croirait que les soupçons les plus injurieux les ef-

frayent moins qu'un regard de compassion sur la robe j

à bon marché ou le chapeau économique.

Les ruines du vieux château de Trélavané domi-

naient une vallée profonde , dans laquelle serpen-

tait encore la petite rivière dont les eaux baignaient

la lisière du bois où M. de Mony avait rencontré

Maurice. Les chemins pour s'y tendre étaient fort

agrestes, et d'autant plus difficiles à suivre en voi-

ture qu'après deux jours de pluie très-abondante ,

toutes les mares et tous les bourbiers du monde sem-

blaient s'y être donné rendez-vous. Le véhicule

choisi pour cette excursion était solide , le cheval qui

le traînait beaucoup plus robuste qu'élégant, et,

toutefois, voiture et cheval n'avançaient que très-

lentement : l'une faisant gémir ses roues à la ren-

contre fréquente d'énormes pierres , l'autre secouant

la tête d'un air découragé et paraissant se dire à lui-

même s j'ai beau faire de mon mieux , ce voyage

finira mal. Ces remarques , le capitaine les faisait

tout haut, et les jeunes gens qui l'écoutaient riaient

avec lui, prenant en patience les soubresauts que leur

occa?ionnaient à chaque instants les rochers ou les

ornières. Heureusement aussi que l'œil et l'oreille

trouvaient amplement'à se dédommager des difficul-

tés de la roule.

—• Entendez-vous là-bas , dans tes roseaux , chan-



J'ignore si c'est le printemps qui en esl

cause, mais tout est rose aujourd'hui. L'archi-

duc Maximilien est parti, la Diète consent à

aller à la conférence, l'alliance anglo-française

esl sur le point de renaître de ses cendres , el

la brouille augmente entre la Prusse et l'Au-

triche...

Avec cela , la Bourse monte, le soleil luit à

l'horizon , les lilas fleurissent , les prairies

verdissent ; que vous faut-il de plus ?

La conférence, il est vrai , n'a pas encore

réglé la question danoise , la guerre continue

dans les duchés, l'Italie n'a pas renoncé à

prendre Venise , ni la Hongrie à conquérir son

indépendance ; la Pologne lutte toujours el la

Russie lait des préparatifs" menaçants; mais

quoi? pouvez-vous espérer que le rêve de Jean-

Jacques se réalisera de nos jours , que l'Eu-

rope se transformera pacifiquement en une

vaste confédération , au centre de laquelle sié-

gera un congrès permanent, juge souverain et

absolu de toutes difficultés?

Ce serait, ma foi, trop exiger, et, puis-

qu'il plaît à Dieu de nous laisser quelques

jours de répit , sachons nous contenter de ce

que nous avons , de peur de trouver pire.

Aussi bien la conférence se réunira dans

cinq jours et nous aurons des émotions. Je

crois toujours, en effet, qu'elle ue pourra pas

se mettre d'accord, el je crains que la situa-

tion ne soit un peu plus grave, le lendemain

de cel échec , qu'elle ne l'était avant même

qu'il fùl question delà conférence.

Il se pourrait bien toutefois que ce jour-là ,

l'alliance anglo-française lut sérieusement ré-

tablie et cela nous permettrait d'envisager

avec plus de calme les complications qui peu-

vent se produire.

Voici le lexle de la convention conclue en-

tre le gouvernement de l'Empereur des Fran-

çais et celui de l'empereur du Mexique :

« Le gouvernement de S. M. l'Empereur des

Français' el celui de S. M. l'empereur du Me-

xique, animés d'un désir égal d'assurer le ré-

tablissement de l'ordre au Mexique el de con-

solider le nouvel empire, ont résolu de régler

par une convention les conditions du séjour

des troupes françaises dans ce pays , el oui

nommé pour leurs plénipotentiaires à cel ef-

fet , savoir :

» Sa Majesté l'Empereur des Français, M.

Charles-François-Edouard Herbert, minisire

plénipotentiaire de 1" classe, conseiller d'E-

tat, directeur au ministère des affaires étran-

gères , grand-officier de son ordre impérial de

la Légiond'Honueur , etc. ;

» El S. M. l'empereur du Mexique , M. Joa-

quin Velasquez de Léon , son ministre d'Etal

sans portefeuille , grand-officier de l'ordre dis-

tingué de Notre-Dame de Guadalupe , etc. ,

» Lesquels, après s'être communiqué leurs

pleins pouvoirs , trouvés en bonne el due

forme , sont convenus des articles suivants :

» Art. I". Leslroupes françaises qui se trou-

vent actuellement au Mexique seront réduites

le plus tôt possible à un corps de 25,000 hom-

mes , y compris la légion étrangère.

» Ce corps , pour sauvegarder les intérêts

qui ont motivé l'intervention , restera tempo-

rairement au Mexique dans les conditions ré-

glées par les articles suivants.

» 'Art. 2. Les Iroupes françaises évacueront

le Mexique au fur el à mesure que S. M. l'em-

pereur du Mexique pourra organiser les trou-

pes nécessaires pour les remplacer.

» Arl. 5. La légion étrangère au service de

la France, composée de 8,000 hommes, de-

meurera néanmoins encore pendant six an-

nées au Mexique , après que toutes les autres

forces françaises auronl été rappelées confor-

mément à l'article 2.

» A dater de ce moment, ladite légion pas-

sera au service el à la solde du gouvernement

mexicain. Le gouvernement mexicain se ré-

serve la faculté d'abréger la durée de l'emploi

au Mexique de la légion étrangère.

» Arl. 4. Les points du territoire à occuper

par les troupes françaises, ainsi que les ex-

péditions militaires de ces Iroupes, s'il y a

lieu , seront déterminés de commun accord et

direclemenl enlre S. M. l'empereur du Mexi-

que et le commandant en chef du corps fran-

çais.

» Art. 5. Sur lous les points où la garnison

ne sera pas exclusivement composée de trou-

pes mexicaines , le commandement mililaire

sera dévolu au commandant français.

» En cas d'expéditions combinées de trou-

pes françaises et mexicaines, le commande-

ment supéiieur de ces Iroupes appartiendra

également au commandant français.

» Arl. G. Les commandants français ne pour-

ront intervenir dans aucune branche de l'ad-

ministration mexicaine.

» Art. 7. Tant que les besoins du corps d'ar-

mée français nécessileront tous les deux mois

un service de transports entre la France el le

porl de Vera-Cruz, les frais de ce sei vice, fixés

à la somme de 400,000 fr. par voyage (aller et

retour), seront supportés par le gouvernement

mexicain et payés à Mexico.

» Art. 8. Les stations navales que la France

entretient dans les Antilles el dans l'océan

Pacifique enverront souvent des navires mon-

trer le drapeau français dans les porls du

Mexique.

» Art. 9. Les frais de l'expédition française

au Mexique à rembourser par le gouvernement

mexicain sont fixés à la somme de 270 mil-

lions pour tout le temps de la durée de celle

expédition jusqu'au 1 er juillet 1804. Cette som-

me sera productive d'intérêts à raison de 5 0/0

par an.

» A partir du 1" juillet, toutes les dépenses

de l'armée mexicaine restent à la charge du

Mexique.

» Art. 10. L'indemnité à payer à la France

par le gouvernement mexicain, pour dépense

de solde, nourriture el. entretien des iroupes

du corps d'armée à partir du \" juillet 1864 .

demeure fixée à la somme de 1,000 fr. par

homme et par an.

» Art. 11. Le gouvernement mexicain re-

mettra immédiatement au gouvernement fran-

çais la somme de 66 millions en litres de l'em-

prunt au taux d'émission , savoir : 54 millions

en déduction de la délie mentionnée dans f ar-

ticle 9 , el 12 millions comme à-compte sur les

indemnités dues à des Français en vertu de

l'article 14 de la présente convention.

» Arl. 12. Pour lé payement du surplus des

frais de guerre etpour l'acquillement des char-

ges mentionnées dans les articles 7, 10 et 14,

le gouvernement mexicain s'engage à payer

annuellement à la France la somme de 25 mil-

lions en numéraire. Celle somme sera impu-

tée : 1" sur les sommes dues en vertu desdils

articles 7 et 10; 2 sur le montant, en intérêts

et principal, de la somme fixée dans l'article

9 ; 5 snr les indemnités qui resteront dues à

des sujets français en v ; lu des articles 14 et

suivants.

» Art. 13. Le gouvernement mexicain ver-

sera, le dernier jour de chaque mois, à Mexico,

enlre les mains du payeur général de l'armée,

ce qu'il devra pour couvrir les dépenses des

Iroupes françaises restées au Mexique , con-

formément à l'art. 10.

» Art. 14. Le gouvernement mexicain s'en-

gage à indemniser les sujets français des pré-

judices qu'ils ont indûment soufferts et qui ont

molivé l'expédition.

» Arl. 15. Lue commission mixte, compo-

sée de Irois Français el trois Mexicains, nom-

més par leurs gouvernements respectifs , fce

réunira -i Mexico dans un délai de trois mois

pour examiner et régler ces réclamations.

» Art. 16. Une commission de révision com-

posée de deux Français el de deux Mexicains ,

désignés de la même manière , siégeant à Pa-

ris , procédera à la liquidation définitive des

réclamations déjà admises par la commission

désignée dans l'article précédent el statuera

sur celles dont la décision lui aura été réservée.

» Art. 17. Le gouvernement français remet-

tra en liberté lous les prisonniers de guerre

mexicains dès que l'empereur du Mexique sera

entré dans ses Etats.

» Arl. 18. La présente convention sera rati-

fiée el les ratifications en seront échangées le

plus tôt que faire se pourra.

» Fait au château de Miramar, le 10 avril

1864.

» Signé : HERBET,

» JOAQ1N , VELASQUEZ DE LEON. »

Pour les articles non signés : P. GODET.
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Nouvelles Diverses.

M. Hidalgo, ministre plénipotentiaire du

gouvernement mexicain près du gmu

ment français , est arrivé le 14 à Paris

de Trieste , qu'il avait dù quitter, par

de son souverain , avant le jour fixé pour

barquement.

L'empereur Maximilien I" a désiré quel

pereur Napoléon III fût le premier soin

qui recul la notification officielle de l'j

ment d'un prince de la maison de Haps:

au Irône du Mexique. C'est, en elTel .pJ
remplir celle mission, que M. Hidalgos'!

empressé de venir prendre possession dea|
posle.

— On télégraphie de Berne, 15 avril,

gence Havas, que le conseil fédéral a ré

de remeltre en vigueur les décrets d'expuls

lancés contre Mazzini. Les autorités cant

onl reçu des ordres en conséquence.

— Les Anglais qui se trouvent à Pari

pliquent la part singulière que prend I'

cralie anglaise aux manifestations gari

nés , en disant qu'il est toujours dans.]

tudesde celle aristocratie de ne pas s i

peuple, de se mêler à toutes ses émolioi

de les diriger el pour que ses actes De

nent point un caractère hostile aux

gouvernementales. L'arislocratie anglji

trop de bot) Vils pour ne pas apprécier

baldi à sa juste valeur, el le lendemain de

départ, il ne sera plus question de lui. Un

obtenu de l'enthousiasme britannique d

concours q-.ie celui des guinées qu'il a

caissées.

— Le 12 avril, avant la criée annoo.
château de Chenonceau a été vendu àL
à M. Pelouse , fils de l'ancien direclear

Monnaie de Paris. M. Pelouse n'a acquis

château et le loi qui l'accompagne, moyi

le prix de 800,000 fr. Le surplus de la

été retiré et sera vendu plus lard.

— Le débarquement de l'ambassade,

naise s'est effectué à Marseille au Bra'ilij

ves d'artillerie. On a rendu aux drn'Bassj
les honneurs militaires.

Les envoyés japonais sont encore à Ma

où ils se reposent des fatigues de I

voyage. Ils doivent se mettre en roule

nir à Paris, après avoir séjourné quelques

res à Lyon.

— Le paquebot la Vera-Cruz , de la

gnie transatlantique, a quitté Sainl-Na

medi , à midi , pour se rendre à sa deslii

Ce paquebot transporte au Mexique o

lie des bagages de l'empereur Maximilien

— Une expérience des plus intéressa

eu lieu samedi, de midi à cinq heures,

terrain situé sur un boulevard de Neui

rue Cardinel. Les fils d'un conslrucleor

nicien de la rue Pierre- Levée faisait

vrer, sous la direction d'un ingénieur,

machines locomobilesà vapeur dites pii

ses-défricheuses, à l'aide desquelles il i

ter la fauvette , disait Lucien , et tout près de nous ,

ici , dans les buissons , la caille et le bouvreuil? Que

sont quelques fondrières au prix des riants tableaux

que nous offre à chaque pas cette chaîne de monta-

gnes, et quoi de plus gracieux, par exemple, que

ces prairies qui s'étendent à perle de vue au pied

des collines , les unes couronnées de blés verts , les

autres de bois ? J'admirais tout à l'heure les pans de

mur d'un vieux pigeonnier féodal au bord d'un

étang , où des milliers de grenouilles s'évertuaient

à saluer en chœur notre passage , et maintenant ,

derrière ces marronniers d'Inde , entre ces réseaux

d'eaux courantes , ces déversoirs , ces cascades, j'en-

trevois un moulin nouvellement construit et dont le

gai tic-tac me parait charmant. Tout me plaît , tout

m'enchante depuis que nous avons laisse l'ennui du

chemin vicinal pour la surprise de cette route de

traverse où les rayons du soleil nous arrivent à Ira-

vers le feuillage des ifs.

Les deux jeunes fines applaudissaient à l'enthou-

siasme du voyageur ; mais de quelle profonde pitié

n'eussent pas ete saisis , en l'écoulant , Us trois

quarts au moins de ses camarades de collège, têtes

ud' s, cœurs usés, ceux-ci, et ne connaissant rien

que lea bâillements de l'ennui ou les ricanements de

l'indifférence.

On arriva , et ce fut enecre une heure de délices

que la visite minutieuse des restes du vieux château.

11 occupait le point le pins élevé d'une montagne

abrupte et dont les escarpements , vus du ravin qui

la contournait, res-emblaient aux murs lézardés

d'un palais de géants. Ces gigantesques rochers, re-

vêtus çi et là , comme Pétaient aussi les vieilles

tours, d^ plantes grimpantes, avaient une àpreté

sauvage qui formait contraste avec un bosquet de

jeunes acacias plantés, on ne sait par quel caprice,

derrière une galerie à mâchicoulis et meurtrières.

Une source abondante , protégée par l'image de

saint Hubert , contribuait sans doute à la fraîcheur

du feuillage qui la couronnait , et laissait échapper

un ruisseau bordé de violettes , de myosotis et de

boulons d'or. Où trouver un lieu de repos plus

agréable et mieux fait pour un dîner champêtre '. On

s'y installa joyeusement avec le franc rire et l'excel-

lent appétit que donnent un ciel bleu au-dessus de

la tête , un air pur autour de soi , un lapis de gazon

sous les pieds.

Il faut avoir usé largement , comme nous , des

courses â travers champs, des journées passées dans

les bois et sur les grèves, pour comprendre ee

qu'un débris de pâte ou une aile de volaille ajoutent

de séduction aux paysages les plus romantiques.

— S'il est admis qu'un ventre affamé n'a pas d'o-
 :

reilles, disait M. Ploubére, en se montrant le con-

sommateur le plus intrépide des provisions apportées

par lui , je soutiens quil est aussi aveugle que sourd.

Une admiration exténuée , entravée par des tirail-

lements d'estom3C, ne lient pas debout. Je suis tel-

lement persuadé qu'un dîner copieux est nécessaire

pour donner aux beautés de la nature ce quelque

chose de fini et d'achevé qui n'existe pas pour l'hom-

me à jeun; j'allie si bien le plaisir de la ruine dont

parle éloquemment je ne sais quel auteur avec le

plaisir de soutenir mes forces par un bon et solide

repas , que , tout à l'heure , je vous proposerai un

nouvel examen de ces vieux murs et du beau pays

qui les environne. Soyez persuadés que nous enten-

drons ma petite Linoue ou sa douce compagne s'é-

crier : Tiens, tiens , nous n'avions vu ni ceci , ni

cela.

Les deux jeunes filles répondaient avec enjoue-

ment à ces plaisanteries , et leur bon appétit prou-

vait qu elles acceptaient comme incontestable la jus-

tesse des observations du vieux marin.

.Mlle de tîosmadec s'était chargée du dessert, et

ce fut un concert d'éloges pour sa manière

pétrir et de façonner un gâteau. Ce talent |

lier qu'il ne lui connaissait pas encore remit <

moire à M. de Mony une amie d'enfance, filin

et pauvre gardeuse de dindons. Avec de< ci

uif $&Mîif$ trichés; ïfeîfiï rappelai, <

Peau- d'Ane par sa naissance supérieure à SJI

et d'autre* rapports aussi vrais, bien qu'ils I

moins évidents.

— Oui, pensait le voyageur > si les longue*

n'y sont pas , la toilette n'en vaut guère iuic.il

nez garde, pourtant, mesdemoiselles, VUH

daigneuses des pauvres habits , vous si dea

indigentes quelquefois du côté du cœur et:

telligence ; prenez garde de méconnaître

leule des fées, celle dont la beauté morale a d

rures éclatantes, et qui , dans le secret de san

revêt, quand il lui plaît, la robe

soleil.

Le repas terminé , on revint à la galène i

salle d'honneur, où de curieux détails d'à

ture , échappés d'abord à l'attention de lots,!

nèrent une autorité nouvelle aux paroles del

génaire. Privé du bonheur de voir, l'aveu»!

menait la main sur le- murs, soulevait en



défoncé el labouré une certaine étendue de

terrain.

Parmi les personnes assez nombreuses qui

assistaient à celle expérience, on remarquait

LL. Exc. M. Troplong, président du Sénat, et

M. l'ambassadeur de Turquie. MM. de la Dou-

cette , baron Roger, Pereire, Ducoux , etc.

Le lendemain, à six heures du malin, les

deux locomobiles , marchant par la vapeur,

sont rentrées aux ateliers de la- rue Pierre- Le-

vée en passant par le boulevard Malesherbes el

en rejnontanl les anciens boulevards, depuis

la Madeleine jusqu'à la rue du faubourg-du-

Temple, non sans exciter ^ement ^i^ljérêt

des passants diligents pour qui, en général,

qunou^e ^e^loconw^on à„yapeur, sur la voie

publique , élait une' nouveauté.

- M - Dujyft «,(aij Joegu&QUR de. nmls spiri-

tuels, el on lui en a beaucoup prêté : on ne

prèle qu'aux riches.

Voici , par contre un mol sîfi M. Dupin :

L'illustre procureur à la cour de cassation

vient de faire réimprimer son ouvrage qui a

pour litre : Le procès de Jésus Christ, devant

fknphe el Pilote. C'esl une réfutation anticipée

el fort curieuse de l'ouvrage de M. Renan.

A celle occasion , lè pape aurait envoyé sa

bénédiction à M. Dupin. Si la nouvelle se con-

firme, nous aurons Dupin bénit.

Chronique Locale.

LE PUITS CAMBON A LA BREILLE.

(Souvenir des Carabiniers de 1765) (l).

Cambon ! voici un nom inconnu à. Saumur

el fort ignoré nàguèrçs à la Breille où il élait

enfoui sous la poussière des archives munici-

pales. L'oubli pourtant ne doit pas le couvrir

de son épaisse enveloppe ; celui qui le portait

ahabilé dans nos murs , a laissé à nos portes

la trace vivante d'une pensée aussi gépéreuse'

qu'elle a été ulile à un pays longtemps pauvre

el délaissé.

Le colonel Cambon appartenait à ces cara-

biniers de Monsieur (Louis XVIII) , si renom-

més par la fondation de l'Ecole de cavalerie et

par leur bienfaisance , qui s'est manifestée

partout où ils en ont trouvé l'occasion : le

récil qui va suivre a pour objet de raviver son

souvenir.

Quel fui le berceau de Cambon, je l'ignore ;

toujours est-il qu'en 1708 il faisait partie de

l'élal-major des carabiniers casernés à Sau-

mur, et qu'il avait des relations d'amilié avec

• un prêlre de campagne nommé Marais, des-

servant la paroisse de la Breille.

Par nue belle matinée de septembre, le

bon curé Voit arriver à son modeste presbytère

(aujourd'hui maison mauable habitée par le

» sieur Blandin , maire) le colonel son ami , es-

(1) Voir l'Echo des 2, 9, 14, 16 mai 1863. Souvenirs

des Carabiniers.

corté de quatre brillants cavaliers équipés et

armés en chasse. Si grande fut la joie du pas-

leur à la vue de celle belle compagnie, grande

aussi fui son inquiétude sur les moyens de lui

faire accueil. Qu'allait dire la vieille Marthe ,

la ménagère du logis?

Il fut bientôt délivré de celle perplexité en

voyanl ses hôtes détacher de dessus la croupe

de leurs chevaux des sacoches donl la roton-

dité annonçait la richesse.

Marthe, accourue à sa voix, transporta au

logis les sacoches l'une après l'autre el tira de

celles-ci des Tlacons de vins dont le cachet di-

rait la finesse , de celles-là des viandes appé-

tissantes , jJes gâteaux sucrés el dorés : puis,

l&atisfaile çe cel^jcorjie d'abondance, «Ie4n-*

forma les convives qu'à midi la cloehelle les

.appellerait au dîner. C'est noire heure, dit-
elfe!

 n a Eœigigaa i é
Nos chasseurs acceptèrent, Ja consigne,, pri-

rent ce petit verre qu'on nomme militairement

la (jointe, et les voilà poursuivant lièvres et

perdreaux.

La clochette sonnait comme ils rentraient

au presbytère, chargés de gibier el disposés à

faire honneur au festin préparé.

Leur premier soin, selqy -la coutume, fut

de se rafraîchir. De l'eau! dit le colonel à la

ménagère. Celle-ci, munie d'un pichet à fleurs,

arrive tout émue à ce commandement inac-

coutumé; elle remplit d'eau cinq verres et

retourna à son office. Nos cavaliers y répan-

dent une larme d'eau-de-vie et boivent avec

avidité.

— Quel singulier goût a celle eau , s'écrie le

colonel lorsqu'il eut repris haleine. s ^ j

-- Mon ami, lui dil tranquillement le, bon

curé, ce goût tient à la nature du sol sur le-

quel nous la puisons. Au sommet de ce coteau,

nous ne possédons pas de puits à eau vive ; il

faudrait descendre à plus de cent pieds pour

la rencontrer : nous creusons seulement jus-

qu'à l'argile, où nous trouvons celle eau claire

donl vous voyez l'échantillon. Il faut bien s'en

contenter.

— Ne pourrail-on , reprit le colonel , entre-

prendre le creusement d'un puits à sources

vives ?

— Hélas, répondit le pasleur, celle tentative

a eu lieu en 1702, au hameau voisin (nouveau

bourg); mais le 2 juin de la même année, un

éboulement est survénu, couvrant de ses dé-

combres, à 22 pieds de profondeur, le mal-

heureux ouvrier qui était occupé à creuser un

puits : il a péri et personne n'a voulu repren-

dre son œuvre.

—Pauvres gens, dit tristement le colonel,; eh

bien, ajouta-t-il après une pause, dinojis et

buvons pour cette fois noire vin sans mélange,

de peur d'en altérer la bonté. Nous aviserons

désormais à vous procurer de l'eau vive.

Le bon curé sourit et se mit en devoir de

servir ses hôtes.

Au coucher du soleil , Cambon et son es-

corte, quittaient gaiement le presbytère , pro-

mettant bien au pasleur de songer au puits

tant désiré par son troupeau.

A quelque temps de là , vers la mi-octobre ,

des puisatiers de Saumur, nommés Chassins.

arrivaient à la Breille pour y creuser le puits

communal que l'on voit sur la berge de la

route ir 55, en face du nouveau presbytère el

qu'on doit nommer Puits Cambon ! ainsi l'a

baptisé le curé Marais, en mémoire du bienfait

de son ami.

On lit en effet sur un registre de l'étal civil

de, la Breille , en l'année 1708 , la note ci-

apres : ,. gjMivai in< - gtdia \R' 

« Le puits du Vau-de>Chevré tomba de fond

" en-comble le 2 juin 1702 , et fut reconstruit

» en 1768 par ordre du conseil, sous Pinten-

» dançe de M. Duclozel , à la sollicitation de

» M. Cambon, colonel au corps des carabi-

» niets, ami et prolecleur du curé qui par
» juste raison l'a nommé le PuilsCambon.

» Signé : MARAIS. Signé : CAMBON. »

« Nota. — 23 oclobre 1768 i translation des

» ossements de Druiliel, péri le 2 juin 1762,

» sous les ruines du puits , à 22 ans. »

Puissent les descendants du colonel Cam-

bon , s'il en existe , connaître ce Irait de bien-

faisance qui honore leur auteur, comme

celui qui élait son ami. PAUL RATOUIS.

 .il ill»C U

Une des principales maisons de commerce

de noire ville a reçu d'un de ses correspon-

dants la lettre suivante :

« Mqnsieur, >

 J'ai l'honneur de vous annoncer que mon

fils peut maintenant voyager el qu'il a toutes

les qualités requises pour faire un excellent

voyageur, II. est spirituel, adroit, constant, per-

suasif, intelligent el d'une patience à toute

épreuve, qualité assez rare; sa conduite esl

irréprochable. Ajoutez à cela des talents et

vous aurez le portrait exact de son caractère.

» Quant au physique, îl esl encore heureuse-

ment doué sous coiiapporl ; d'un regard vif,

$ un. air, avenant, il est assuré de triompher

auprès ideà* plus belle moitié de sa clienlèle.

» Sa chevelure blonde oudoie agréablement

surson large front qui indique une intelligence

supérieure, et lous les négociants sérieux vou>
dronl entrer en relations avec lui.

» En attendant votre aimable réponse, veuil-

lez , je vous prie , recevoir les salutations em-

pressées, de.v,
» Votre Irès-humble serviieur ,

Nous garantissons l'autenlicité de celle

lettre. nd vt • (UidA tu i

Heureux père, d'avoir un tel fils. Heureuse

mère qui a donné le jour à celle merveille;

plus heureuse la maison de commerce qui

aura ce modèle des voyageurs. Sa forlune esl

faite.

Il est à désirer que ce bon papa ait de nom-

breux descendants et que tous ressemblant à
ce Chérubin. > x«mut

j— mu —

VILLE DE SAUMUR.

VENTE DE MATÉRIAUX.

Le Maire de la ville de Saumur prévient le
public qu'à partir de ce jour, on recevra, au se-
crétariat de la Mairie , les offres qui pourront
être faites pour l'acquisition des matériaux de
la maison occupée pat M. Polet, chapelier,
rue Saint-Jean.

Celle maison sera démolie à partir du 1"
septembre prochain.

Hôlel-de-Ville de Saumur, le 18 mars 1864.
Le Maire , CHEDEAU , adjoint.

VILLE DE SAUMUR.

D'UN CLOCHER

Le président du consetPdè fabïiq'ue de la pa-
roisse de Saint-Nicolas , de Saumur ,

Prévient les entrepreneurs de travaux pu-
blics, que le mardi 5 mai prochain , à une
heure de l'après-midi , à PHôtel-de-Ville de
Saumur , il sera procédé à l'adjudication , sur
soumissions cachetées, de travaux à exécuter
pour la construction d'un clocher à ladite
église de Saint-Nicolas.

Le montant de la dépense s'élève à 24,775 fr.
59 c.

Les concurrents pourront prendre connais-
sance des plans el devis au secrétariat de la
Mairie de Saumur, tous les jours (fêles et di-
manches excepté*) dë 10 heures du matin à
5 heures de l'après-midi.

Saumurr le^avril iêêA.

Le président du co1nseil
Éi
dVftfbrique.

' * i ' I CH. RHUAS.
Pour chronique lwa4e<ï!tmoweHeB'drverscs : P. GODET.

Dernières Nouvelles.
T

L'Empereur, a adressé au minisire des finan-

ces la lettre suivante :

Valais, des Tuileries, 15 avril 1864.

« -Monsieur le ministre ,

u L'heureuse solution de l'affaire du Mexi-

» que fa il naître en moi le désir de voir le

» pays profiler du premier remboursement

» des frais de la guerre, en diminuant un des

» impôts qui pèsent !e plus sur la propriété

» foncière.

» Je vous invite donc à rechercher s'il ne

» serait: pas possible- d'opérer 4a suppression

» immédiate du second décime de Penregis-

» (renient , en ne conservant de la loi géné-

» raid préparée par le conseil d'Etat que les

» dispositions. 'Strictement nécessaires à Pé-

» quilibre du budget.

» Celle mesure, jointe aux espérances de

» paix qui deviennent de jour en jour plus

» certaines, contribuera- , je l'espère, au dé-

» veloppement de la prospérité publique.

» Sur ce, monsieur le ministre, je prie Dieu

» qu'il vous ait en sa sainte garde.

I infigaiaiea tontowiB*iftwBflt 6b

guirlandes de lierre, et détachait çà et là des cre-

vasses d'une tour, des fleurs de giroflée, dont le par-

fum lui paraissait délicieux. Il se faisait décrire par

sa sœur le plan du château ; d lui demandait force

détails sur les chambres dévastées , les escaliers à

moitié détruits, les massifs des cheminées gothiques

au milieu desquelles s'élevait un cerisier sauvage,

puis, baissant la téte et regardant en lui-même, il

contemplait dans son imagination féconde la repro-

duction plus ou moins fidèle des ruines de Tréla-

vané. L'entrée d'un souterrain creusé dans le roc

vif excita surtout au plus haut degré la curiosité de

Maurice : des prisonniers avaient dù languir dans

ce cachot , des prisonniers condamnés aussi à vivre

dans les ténèbres.

Trélavané n'a conservé aucune place dans l'his-

toire de notre province, mais la poésie populaire a

retenu son nom , et, de nos jours encore, dans les

chaumières , une complainte , qui n'a pas moins de

soixante couplets, attendrit'les cœurs sur les mal-

heurs de Jeanne Le Bihan , la pauvre marquise.

Maurice la connaissait , et , sur la prière de Lucien ,

il la chanta, ou plutôt il la raconta, mêlant alterna-

tivement la musique au simple récit. Imitons-le , en

abrégeant beaucoup cette trop longue ballade, dont

.nous devons deux traductions différentes à des mains

amies :

« Jeanne Le Bihan disait un jour à son père : Ce

» matin, en allant conduire les troupeaux à la mon-

» tagne, j'ai rencontré Trélavané.
» Passant dans la vallée , j'ai vu Trélavané; al

» avait à ses souliers des boucles d'argent , et il te-.

» nait à la main un bouquet de lavande.

» J'avais envie de lui demander ses fleurs, mais

n lui-même il mêles offrit en disant : Jeanne, épou-

» seriez-vous un gentilhomme qui vous demanderait

» en mariage?

» Le vieux Bihan sentit son cœur défaillir.

» — Ne pleurez pas , mon père , et ne mécoo.naiss

» sez pas votre fille! Je ne suis pas si jeune que je

» n'aie pu répondre : Ce n'est ni sur les chemins ni

» .dans les carrefours qu'on fait les mariage^ ; et puis,

• Trélavané, je ne suis pas de votre rang, moi la

» fille d'un laboureur.

» Vous êtes gentilhomme , vous êtes de sang no-

» ble, et vous devez choisir une demoiselle.

» Mon père , si j'épousais le marquis , ma vie ne

» durerait pas longtemps : sa famille irritée me fe-

» rait périr. »

Ainsi commence la légende de Trélavané : le mar-

quis persiste dans ~sa résolution ; il demande au .

paysan la main de Jeanne et l'obtient , après quel-

que résistance. Jeanne vient habiter le château, et la

sœur aînée du seigneur accueille la nouvelle mar-

quise par une insulte. Le frère s'indigne ; il va jus-

qu'à souffleter la femme orgueilleuse qui , jusque-là ,

avait commandé chez lui, et celle-ci, pour venger

l'honneur de la famille, s'adresse à son oncle le

baron, qui, ne perd pas uu instant et vient, accom- j

pagné d'une troupe de vassaux , provoquer un com-

bat à mort. Vainement le jeune marquis veut se jus-

tifier , il faut accepter le combat ; le sang coule ;

l'oncle tombe un des derniers, et six cadavres éten-

dus^aulour du sien rougissent la terre. Effrayé de sa

victoire, Tcévalané fait à la hâte ses préparatifs de

fiqga g!, pour informelle roi de sa conduite, et la
marquise , dominée par les pressentiments les plus

sombres, lui déclare qu'elle sera morte avant son

retour , et qu'il peut , dès à présent , préparer sa

bière. f„ .,-:«., »«Î

« .Non , non , Jeanne, continue le, poète, en fai-

» saut parler le marquis , ôtez cette frayeur de votre

» esprit; vous ne verrez pas ma sœur; je vous met-

» trai dans la chambre la plus haute , et la clef de

» cette chambre, je ne la confierai qu'à voire !
I

» père. » . .n • n- ,<> i: ; ; i ii>>.»

Et Trélavané s'éloigne; il voit le roi , qui l'absout

de tout le sang versé; il voit la reine , qui veut faire

de Jeanne sa fille d'honneur. Heureux d'être par-

donné, le gentilhomme breton se refuse aux autres

faveurs ; ce qu'il veut , c'est le foyer paternel, et, à

ce foyer , sa chère/compagne. U revient donc en toute
diligence à son château.

miVîite ,. dit-il , vite, apportez-moi UI.J lumière,

» apportez -moi la clef de la chambre haute, que je
» rende à la joie celle qui m'attend. »

Hélas! quand la chambre fut ouverte, Jeanne n'y

était plus; la crifelle sœur avait pénétré dans sa re-

traite, et Jeanue Le Bihan dormait dans la tombe
depuis trois jours.

(La suite au prochain numéro.)



Les nouvelles apportées du Mexique par le

Tampico portent la date du 19 mars et sont

très-satisfaisantes. Juarez est en fuite el son

armée n'existe plus. Les bandes de pillards

ne se montrent plus que rarement. On a éva-

cué Tabasco et Minatillan.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

Uarclté do Saumur da 1G Avril.

Froment (Thcclol.) 17 18 Huîle de lin. . . 54 —

2*qualilé, — 16 52 Paille hors barrière 30 60

10 _ Foin. . . id. . 66 60

Orge 8 75 Luzerne (les 750 k) 70 20

Avoine (entrée) . 9 — Graine de trèfle . . 45 —

Fèves 1 1 50 — de luzerne. 57 —

Pois blancs . . . 26 — — de colza. . 26 —

— rouges . . . 22 — — de lin . 29 —

Cire jaune (50 kil). 200 — Amandes en coques

Huile de noix ord. 57 50 (l'hectolitre). . — —

— dechencvis . 48 — — cassées (50 k.) . — —

COURS DFS VINS (1).

BLANCS (2).

Coteaux de Saumur 1863. . .
Ordin., envir. de Saumur, 1863

Id.
^saint-Léger et environs 1863,

Id. ...
LePuy-N.-D. et environs 1863.

• Id.
La Vienne , 1863

1" qualité » à »

1" id. 60
V Id. 55 à »

v id. 52 à n

2' id. 48 à »

1" id. 48 à »
g. id. 45 à »

• • • 32 à 36

(1) Prix du commerce. — (2) 2 b«CI. 30 Ht. — (3)2 liect. 20 lit.

BOUGES (3).

Souz ly et environs 1863 90 à 100
Chanipigny, 1863 1" qualité 180 à »

Id. 2e id. 120 à 140
Varrrùns, 1863 90 à 100
Bourgueil, 1863 1" qualité 100 à >

Id. 2' id. 90 à »
Re-tigny 1863 80 à 90
Chinon.1863 1" id. 80 à »

Id. T id. 75 à »

P. GODET, propriétaire- gérant.

ANNONCES LEGALES.

La publication légale des actes de
société est obligatoire pour l'année
1863, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans ['Echo Saumurais ou le Courrier

de Saumur.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE CHABIER.
Un jugement rendu par le tribunal

de commerce de Saumur, le 4 avril
courant, enregistré, homologue le
concordai formé le 27 janvier der-
nier entre le sieur Jean Charier,
entrepreneur de voilures publiques ,
demeurant à Saumur, et ses créan-
ciers.

Le greffier du Tribunal ,
(182) Tu. BUSSON.

Eludes de M« AUDOUIN , notaire à
Nueil , et de M* HÈVRE , notaire à
Vezins.

VENTE
DE

QUATRE MAISONS
ET DE MOBILIERS

POUR CAUSE DE DÉPART.

1"'. Le lundi 25 avril 1864, à
midi, il sera procédé, par le minis-
tère de M' AUDOUIN , notaire à Nueil .
en la salle de la mairie de Vitriers, à
la vente aux enchères des immeubles
appartenant aux époux COUTIN-
PIIOUST, aubergistes à Vihiers, con-
sistant en quatre maisons el dépen-
dances, ville de Vihiers, donl l'une,
dite P Hôtel des Trois - Marchands ,

«sur le bord de la roule impériale
n u 160, de Saumur aux Sables, au-
trefois tenu par la famille Besnard
el par M. Simon Delareux , el pré-
sentement par les époux Cottlin ;
une autre, avantageusement placée
pour le commerce, esl habitée par
M. Jamin, épicier; la troisième, sur
la roule n° 9, d'Angers à Niort,,
pouvant convenir à un propriétaire,
par ses vastes servitudes; la qua-
trième, dile le Pavillon, siluée sur
la même roule, avec une apparte-
nance de huit ares ;

Le lotit sera vendu sur la mise à
prix de 27,050 francs.

2"'. El le mardi 26 du même mois
et jours suivants , à neuf heures «lu
matin , il sera procédé, par le minis-
tère du même notaire, dans ledil
Hôlel des Trois-Marchands, à la vente
du mobilier et matériel garnissant
ledit Hôtel des Trois-Marchands, en
ce moment lenu par lesdils époux
Coulin ; ce mobilier comprenant dix
lits garnis, linges, tables, armoire,
el généralement loul le mobilier qui
se trouve dans ledit hôtel.

S'adresser, d'ici aux 25 et 26 avril,
jours lixés pour les adjudications, soit
à M. MOTAIS, expert à Vihiers, man-
dataire des sieur el dame Coulin ,
soil auxdils M" HÈVRE el AUDOUIN,
notaires. (!83)

Elude de M* E. Leroux, notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE,

DEUX MAISONS
Situées à Bagneux , rue des Pau-

vres.
Pour entrer en jouissance le 24 juin

1864.
Moyennant 7,500 francs chacune,
S'adresser , pour traiter , audit M*

LEROUX.
Facilités pour, payer. (165)

A VIS aux créanciers des faillites
Ouvrard père et fils el Eugène

Ouvrard.

MM. les i créanciers sont invités à
remettre à MM. les syndics dans le
plus bref délai possible leurs mémoi-
res, détaillés el par dates, des fourni-
tures dont ils sont créanciers. (184)

Etude de M* LE BLAYE , notaire à
Saumur.

OU A LOUER,

Petit logement, écurie à deux che-
vaux, grande remise, vastes gre-
niers, en construction neuve, avec
jardin , place de la Gendarmerie.

S'adresser audit notaire. (185)

Elude de M* LEROUX , notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE,

Ensemble ou séparément ,

1° UNE GRANDE MAISON, occu-
pée par un café et un hôtel , parfai-
tement achalandés, tenus par M.
Duclos.

2° UN TERRAIN y attenant, ayant
façade sur la rue de l'Ancienne-
Gare.

Le tout situé en face de la gare des
voyageurs , au coin de la roule de
Rouen et de la rue de l'Ancienne-
Gare.

La maison est d'un revenu de
1,800 fr. , susceptible d'augmenla-
lion.

Le terrain n'est point loué et
pourra être vendu par lots, au gré
des acquéreurs.

S'adresser à M. CHARIER, entre-
preneur de messageries à Saumur
ou à M' LEROUX , notaire à Saumur.

Elude de W CLOUARD , notaire à
Saumur.

POUR CAUSE DE DEPART,

"WJE ]*Ï

PAR ADJUDICATION ,

En l'étude el par le ministère de
M' CLOUARD , notaire ,

Le dimanche \" mai 1864 , à midi.

1 UNE MAISON , à Saumur ,
Grande-Rue-Saint Nicolas , n .">," ,
occupée par M. Boulin, mai chaud
gantier.

Prix de revient : .14,000 francs.
— Mise à prix : 8.500 francs.

2° UNE MAISON , à Saumur ,
Grande- Rue-Sain l N icolas , n" 31 ,
occupée en parlie par M. Ralouis,
ébéniste.

Prix de revient : 35.800 francs; —
mise à prix : 17.006 francs.

5" UNE MAISON, à Saumur,
place du Chemin-de-Fer , en face la
gare des voyageurs ; avec deux jar-
dins , bassin el pièce d'eau.

Prix de revient : 27.000 francs;
—mise à prix : 17.000 francs.

Pour la désignation voir les pla-
cards affichés.

Toutes facilités seront données
pour les paiements.

S'adresser, pour visiter les biens
et traiter avant l'adjudication , à M.
BARRABA.NT , près la gare, et à M°
CLOUARD , notaire. (163)

APPARTEMENT A LOUER
Rue d'Orléans , 99.

S'adresser à Mm* veuve LECHAT.

Elude de M* BRAYER , notaire à
Chouzé (Indre-et-Loire).

/m. iTEiiir:

DEUX

MOULINS A VENT

Eu Pelouze, commune de Chouzé.

Chaque moulin contient une paire
de meules, montées à l'anglaise, el
lous les accessoires, bluterie pour
fleur.

Bâtiments d'habitation et d'exploi-
tation , rt 17 ares de terre labourable
autour des moulins, le loul en un
seul tenant.

Une Irès-belle clientèle est attachée
à ces moulins.

Entrée en jouissance de suite.
Il sera accordé toutes facilités pour

les paiements.
S'adresser, pour traiter et pour

lous renseignements, à M C BRAVER,
notaire à Chouzé. (164)

A VENDRE OU A LOUER
Pour la Sl-Jean prochaine,

A des conditions très-avantageuses ,

UNE MAISON
Située rue Bodin , n" 14 , composée

de 9 chambres bien décorées.

S'adresser, dans la maison , à M.
GROSBOIS, vériûcateur. (186)

Ensemble ou par lots,

LA SUPERFICIE l»U TERRAIN

de

U MIXOTEBIE DE SALIILR
Située à la Croix - Verte, roule du

Mans ,

Ayant en surface 50 mètres de
façade sur 50 mètres de profondeur.

S'adresser à M. PBÈTRE, entrepre-
neur, sur les Ponts. (679)

UNE JOLIE JUMENT,
Agée de 5 ans ,

Achetée au haras de Saumur, lors
de la réduction de l'effectif.

S'adresser au bureau du journal.

jm. n ̂  «3» u JE mm.
Pour la SailU-Jean prochaine,

Un SECOND ÉTAGE, compre-
nant deux chambres et deux cabi-
nets, salle à manger el cuisine, —
cave et grenier, rue du Temple, n 4,
près la rue Neuve-Heaurepaire.

S'adresser à M. PINET, dans là mai-
son, ou, en cas d'absence, à M. A.
LEROY, rue du Pelil-Maure. (187)

Pour la Saint-Jean 1864,

PORTION DE MAISON
AVEC REMISE ET ÉCURIE

Place de l'Arche-Dorée.

S'adresser a 31. DUPAYS , couvreur,
près du Champ-de-Foire , ou à M*
LEROUX, notaire. (78)

A LOUER

Pour la Saint-Jean 1864,

MAISON
Avec Ecuries , Remises t autres

Servitudes, Cour et Jardin,

Située rue Saint-Nicolas.

S'adresser à M. FOUCUER, rue de
Bordeaux, 55. (152)

SOUFRE SUBLIMÉ
GARANTI PUR,

Pour le Soufrage de la Vigne,
A 35 fr. les 100 kilog.— Valeur, 30 jours.

Chez M. PERALO, rue du Puits - Neuf , à Saumur.

U flUI Di
Son Budget,

SES TRAVAUX, SES EMPRUNTS,
Par W Dr BINEAU ,

Uembre du Conseil municipal.

PRIX : 1 FRANC.

A Saumur, chez M. JÀVAUD, libraire, el au bureau du journal.

Maladie de la Vigne.

POUDRE ANTI-OÏDIQUE
De A. BAUDRIMONT et H. LE MAT.

Plus active que le soufre . n'exposant pas dans son emploi aux mêmes
dangers , et revenant à moitié meilleur marché , elle agil par toutes les
températures, fortifie la vigne el améliore la qualité du vin. auquel elle con-
tribue à donner une saveur franche , pure el exempte de loul mauvais goût.

Les résultats en sont attestés par plus de 200 propriétaires de la Gironde,
parmi lesquels S. Em. le cardinal archevêque de Bordeaux.

Agents a Saumur, pour loul le déparlement , MM. SALOMON el BEN4RD,
rue Beawepaire. fi 62)

RKMTKS KT ACTIONS

au comptant.

BOURSK

Dernier
cours.

DO 16 A

Hausse.

TRIL.

Baisse.

BOURSE

Dernier
cours.

DIT 18 AVRIL.

Hausse. j Baisse.

66 08 » 30 » » 67 40 » 60 »
93 55 » » » 05 94 n 45 » *

Ul 25 1 25 t » 441 25 » » n »

3300 » » » » 3300 » » » i
1310 n » 15' » 1310 » » »

1275 » » » » » 1295 » 20 » » »

7 1:. » k » » 720 » 5 » »

775 » 1 25 > » 772 50 » » 2
1-212 50 37 50 » » 1270 » 57 fil) » »

860 » » 2 50 862 50 2 50 • »

895 900» » » (> 2.» 5 n n n

805 » » » 12 50 810 » 5 » » i
978 75 » 1 25 982 50 3 75 » i
485 » » » n » 485 » » » » »
951 25 6 25. » » '955 » 3 75 » •
900 » 2 50 » 897 50 n » 2 50
667 50 D H 10 •> 690 s 22 50 n »

503 75 1 25 » » 500 ». u n 3 75
1670 » 1) » 7 50 1670 » » n M
465 )> » 5 ,» 467 50 2 50 »
550 » » n 2 50 552 50 2 50 » »

68 80 » 15 D » 69 70 » 90 »
417 50 » >. 2 50 420 n 2 50 D
560 » 2> 50 » n 562 50 2 50 * »

372 50 » » 2 50 375 » 2 50 1» »
» n » » » » » » D n

345 » 5 » » n ai:» » » » » »
666 25 6 25 0 » 690 o 23 75 » s
582 50 >» M 2 50 585 » 2 50 5 »

115 » n » 1 25 420 » 5 » n V
327 50 » » 11 25 330 » 2 50 » »

3 pour cent 18C2
j 4 1/0 pour cent 1852. . . .
i Obligations du Trésor. . .
Banque de France
Crédit Foncier (estamp.). .

prédit Foncier, nouveau. .
Crédit Agricole
Crédit industriel
Crédit Mobilier
Cornploir d'esc. «le Paris. .
Orléans estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). %
Esl
Paris- Lyon - Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 0/o. . .
Autrichiens
Sud-Autrich. -Lombards. .
Victor-Emmanuel .....
Busses
Romains
Crédit Mobilier Espagnol. .
^aragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Portugais

OBLIGATIONS 3 p. 0/0, garanties par l'État, remboursables à 500 fr.

Nord 305 » » » » 303 75 » » s
295 » » » D » 295 » » » *

Pa ris-Lyon - Méditerranée. 293 75 » » » 2&3 75 » » » >

291 25 » » » 291 25 » » 8
292 50 » » n 292 50 » n n

290 » » » .» » 291 25 n » W

Saumur, P. GODET, imprimeur.

Vu pour la légalisation de la signature ci contre.

En mairie de Saumur, le

Certifié pat l'imprimeur soussigné,


